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Synopsis
Un homme sort de prison et entame un périple en barque dans la jungle. Son objectif est de retrouver sa fille déjà adulte. Cependant un profond mystère entoure l’homme et sa barque. Ce mystère émane de la forêt et des gens impénétrables, qui vivent au bord du fleuve. L’adéquation des gestes à leur fonction, l’omniprésence de la nature agissent à la manière d’un envoûtement.
Commentaires
Le jeune Argentin Lisandro Alonso avait présenté à Cannes, il y a deux ans, un premier long métrage radical et prometteur, «La Libertad», sur la journée solitaire d’un bûcheron dans la pampa argentine. Voici la suite: un film cousin germain du précédent, le trouble et l’effroi en plus. Le cinéaste s’attache cette fois aux faits et gestes d’un détenu à l’heure de sa libération. Monolithe buriné et silencieux, l’homme passera de la prison à la jungle, baisera une prostituée, sucera tout le miel d’un nid d’abeilles sauvages, égorgera une chèvre sans quitter son canoë…
Autant «La Libertad» trouvait sa raison d’être dans la pure contemplation de tâches montrées en temps réel, autant «Los Muertos» ajoute à celle-ci une menace sourde, puis une terrible interrogation. Impossible en effet d’oublier les images de corps mutilés disséminés dans la végétation qui ouvrent le fil, ni d’ignorer une des très rares informations distillées par le dialogue: l’homme fut condamné pour avoir tué ses frères. Au cœur d’un paysage d’eau et de jungle qui en appelle davantage aux instincts qu’à la civilisation, Lisandro Alonso fait monter avec presque rien un oppressant suspense des pulsions. Lequel culminera en un finale silencieux, elliptique, ouvert aux pires spéculations. La synthèse inattendue du film de genre et du film d’auteur avant-gar-diste, en quelque sorte…
Louis Guichard , Télérama

S’il y a bien un film contre lequel on a envie de se protéger tout en mesurant à chaque plan-séquence l’aisance stupéfiante dont son réalisateur est capable, c’est bien celui-là.(...)
Alonso, c’est ce qui fait sa force plastique en même temps que l’agacement permanent qu’il suscite, est un esthète qui assume totalement le fait de jouer avec nos nerfs. Quelqu’un pour qui l’expérience de la vision d’un film équivaut à un plongeon dans un bain opaque. Sa virtuosité donne le vertige, en même temps qu’elle produit de l’écoeu-rement. Ça tombe bien, c’est exactement ce que le cinéaste, déjà auteur d’un premier film remarqué, La Libertad, entend bien provoquer en nous : un sentiment puissant de malaise, où l’évidence organique, la force innée de l’image (hypercomposée et plastique) est contrebalancée par la force même de son danger. (...)
Il sait diffuser de la peur, et c’est peut-être, sur une Croisette abrutie de soleil, parfumée aux odeurs de poiscaille grillée, exactement ce qui manquait au Festival pour qu’il puisse enfin commencer.
Philippe Azoury, Libération

Lisandro Alonso
Né en 1975, étudie pendant trois ans à l’Universidad del cine et devient à partir de 1995 assis-tant réalisateur sur plusieurs longs métrages. La même année, il coréalise avec Catriel Vildosola un court-métrage intitulé «Dos en la vereda» (Deux sur le trottoir ).
Il signe «La Libertad», son premier long métrage, en 2001. Cette oeuvre, qui évoque la paisible vie d’un bûcheron argentin, est présentée dans la section «Un Certain Regard» au Festival de Cannes 2001.
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